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Le nouveau tarif des Pays-Bas.

L° Journal de Bruxelles contient l'article suivant que nous
u*eiJipressonsdereproduire :. 'li n journal dont nous sommes prêts à reconnaître les bonnes
e"tions , s'ell'orcc cle prouver que nous avons cle nombreux

° le's contre la Hollande, — que ce pays, en modifiant son tarif,
.■Bpeeialeiucnt frap|ié nos produits , tandis qu'il accordait un
"'peinent de faveur aux produits similaires de la France , —
\ "' est temps enfin de déployer quelque fermeté et -d'agir avec

I o'teur. Nous ne voulons pus défendre la conduite de In. Hol-
j öe; mais , pour rester dans le vrai , nous devons dire eepen-
'J1!Tfon exagère l'importance des modifications qu'ellea fait

'v à son tarif. Nous sommes persuadés , pour notre compte ,
I e ces ehangemens n'auront qu'une faible influence sur le. '"'iiercc des deux pays, el ce serait, ce nous semble, s'exposer
.j nvenimer inutilement les rapports des deux peuples que d'il)-

*■*"* beaucoup sur ce point.
]I(j!| 'est bien vraique les droits de quelques article,) du tarif
Ve -'ndaïs, qui nous touchent de fort près, sont renforcés : les
�|(reries, les meubles, quelques tissus de lin et de coton, les
�

s ' se trouvent spécialement.dansce cas ; mais la hausse n'est
Un considérable, et elle ne saurait affecter sensiblement
rai exl'°rtaiions, sauf toutefois celles de nos glaces qui pour-
iiu L ('n avoir à souffrir de la concurrence française. Mais il
JUst " '"'s demonirer le mauvais côté des choses ; pour rester
il > 'I tant voir s'il n'ya pas quelques compensations. Or, ici

» L '/?"'! "e sont P°' nl * dédaigner.
ress "ils de tous les articles du tarif hollandais qui inlé-
pîiPt , "0s industries n'ont, en effet, pas été haussés. La plu-
(iin " . nt l'as été modifiés, et d'autres, en assez grand nombre,
(pij . reduitsd'une manièresensible. Les pierres à bâtir, etc.,
"pi,] evnnl payaient 6p.c, ne payeront plus dorénavant
100 1 '.'■ °- ï — 'e zinc brut, que l'ancien tarif taxait à fl. 2 les
ltun j '. "' "'est plus taxé pur le nouveau qu'à 030c.; — le zinc
'"«ut,,

0 ' :l" I'"" de fl. 2 50, n'acquittera plus que fl. 1 50; — les
f*< à'fl IS ' '.

S

i,"nea"x' los cochons, qui auparavant étaient lari-
.«'„« ? 60' 030' 150 par tête, ne le seront plus à l'avenir

r»n. 1 "
30

' 0 15, 050; — la bonneterie, les modes, etc., ver-
«t 42 V^Cr les droi,s de 10 à6p. c, — les livres de fr. 31 74
'""■tanJ IPS .00kil-)àfr. 21 16; — enfin des articles très-im-
ti)t .| "' 'e* tissus de laine, seront beaucoup mieux traités, au

n.' e"OUVe«v tarif qu'ils ne l'étaientpar l'ancien : les
Ml y ' } " ;,"J°''rd'hui varient defr. 84 65 à fr. 317 46(les 100

»S\ „"°" t des«i-mais.limités entrefr. 63 48 et fr. 95 22.
Sf'e ,S.reca P'lu'ons 'a valeur de ce que nous exportons de

'l'i'ell',8 /"Jf's dont les droits ont élé réduits, nous trouvons

'l's In ,S e'^ve à plus de quatre millions : — fr. 435,548 pour'|ei,ij|^resi — 487,168 pour le zinc; — 354,561 pour le petit
'""(Ils' "~~3°9,182 pour la bonneterie ; —223,501 pour les
liss,lsde,°-;-~ 247,129 pour les livres; - 1,940,980 pour les

"Or, dj""?0' etc-
'"''"Jvajs ' " °st vrai, que le procédé de la Hollande a ceci de
''ot,r Hou s dro'ts de.plusieurs produits qui sont aggravés
""'-■"iinip,,,?6 seront l'as renforcés pour la France, et l'on cite
f^g__^^^^es verreries. On aurait pu ajouter la porcelaine, la

faïence, le papier, le savon, les vins, etc., qui se trouvent à peu
prè-i dans le même cas, en vertu du traité qui lie la Hol|a«de et
la France. Mais qu'est-ce ejue cela prouve? quelle conclusion
veut-on en tirer ? La convention par laquelle la Hollande admet
les verreries françaises non pas au droit de 6 p. c, mais au droit
de 4 p. c, est bien antérieure au nouveau tarif. Elle existe de-
puis cinq ans; de sorte que, depuis cinq ans, nous avons à lutter
contre la France et contre le droit différentiel cle 2 p. c. dont
ellejouit sur les marchés hollandais. Nos exportations de ver-
reries ont-eiles baissé? En aucune façon; elles se sont plutôt
accrues, car la moyenne de 1 841 -42-43 est de beaucoup supé-
rieure a celle de 1838-39-40. Les glaces qu'on croit particuliè-
rement menacées, n'y figurent d'ailleurs que pour une somme
insignifiante, le total cle l'exportation n'en a élé, en 1843, que
de IV. 43,916, et malgré le traité français, elle n'a cessé de s'ac-
croître.

» Le nouveau tarif aur.i-t-il pour effet de les exclure de la
Hollande? agira-t-il de même à l'égard des verres-à-vilredont
nous plaçons chez nos voisins du Nord pour près d'un million
el demi ? Il est possible qu'il produise cet effet pour les premiè-
res, mais quant aux seconds, nous sommes sûrs cjuc le nouveau
droit ne les affectera pas sensiblement. Nosexportationsde ver-
reries conserveront l'importance qu'elles ont toujours eue ou
peu s'enfaut, et comme nous l'avons déjà dit, les autres produits
belges, frappés par le tarif hollandais de juin dernier, ne seres-
sentiront point descoups qu'on leur dit avoir été portés.

» Une chose qu'on ne doit fias oublier non plus, c'est que le ta-
rif voté récemment par les Etats-Généraux existait en projet'
bien avant quenotre loi des droits differentieles eût été mise eu
vigueur ; nous ne pensons pas qu'aucune des dispositions qui
touchent spécialement nos produits, ait été modifiée dans le
cours de la discussion, ce qui est un grand point ; car i! en ré-
sulte clairement que la Hollande n'a pasconsidéré notresystème
différentiel comme une mesure qui lui fût directement hostile,
et de laquelle elle eût à se garder ou à se venger.

»On conçoit que nous ne faisons pas toutes ces observations
pour justifier la conduite que la Hollande a tenue à notre égard,
cl lui donner raison quant auxprocédés dont elle a jusqu'ici
cru devoir user. Rien n'est plus loin de notre pensée. Mais dans
ces questions qu'il est si facile d'envenimer , il importe, avant
tout, ce nous semble, d'être vrai , de présenter les faits dans
toute leur sincérité , avec leur portée et leur signification com-
plètes. Or, nous l'avouons : à ce point de vue, nous n'avons
peut-être pas trop lieu de nous plaindre. Si par notre loi des
droits différentiels nous avons conservé le statu quo au café de
Java, par contre, la Hollande a maintenu, dans son nouveau
tarif, le statu quo à nos principaux produits : ellea mêineabais-
sé les droits en laveur de quelques-uns d'entre eus. D'autres, il
est vrai, ont été frappés d'une légère surtaxe; niais n'en avons-
nous pas fait autant? Qu'on relise, après le tarif'hollandais, no-
tre loi du 21 juillet , et l'on verra de quel côté sont venues les
modifications les plus importantes.

«Non. 11 n'y a pas dans tout ce qui s'est fait jusqu'icichez
les deux nations de quoi susciter entre elles une querelle sé-
rieuse. Elles peuvent, l'une et l'autre*, oublier le passé et n'at-
tacher leurs regards que sur l'avenir. Nous conseillons même à
notre gouvernement de ne pas s'embarrasser de tous les chan-

geinciis qui sont survenus chez nos voisins du Nord dans ces
derniers temps. Qu'il prenne la situation au point où elle se
trouve aujourd'hui : il y a là de quoi négocier sur de larges
bases, et nous ne doutons pas qu'il ne réussisse. Mais il faut
avoir delà fermeté et surtout se poserd'avance une bornequ'on
sera bien décidé à ne pas dépasser à quelque prix quece soi t.*Il
n'est au pouvoir d'aucun ministère, en Belgique, r_a conserver
longtemps à litre gratuit la concession qui a été faite à la Hol-
lande. Nous devrions blâmer celui qui croirait devoir h. renou-
veler, sans exiger un engagement formel pour l'avenir, et sur-
tout celuiqui la renouvellerait pour un termede plus de six mois.
Les deux gouverneinens peuvent très-bien se mettre d'accorel
avant le ler1 er janvier prochain: qu'on fixe cette limite, mais
qu'on ne la fixe qu'à condition d'obtenir un traité équitable à
celte époque. Nous sommes sûrs que nos chambres verraient do
très-mauvais Sil une prorogation plus longue : pour nous, nous
ne saurions que les louer, si elles croyaient, à la session pro-
chaine , devoir faire une démonstration dans ce sens. »

Le Roi, par arrêté du. 17 juillet a nommé aux fonctions de
conseillers à la (.our Provinciale d'Overyssel : MM. A. van de
Graaff, greffier à ladite cour, en remplacement de M. J. Hubert
décédé,et M. l'avocat P. van Steenbergen, à Zwolle, en rempla-
cement de M. van der Gronden, décédé.__________

■

On écrit de Zwolle, 19 juillet :
Notre auguste Reine vient de donner un nouveau témoigna-

ge du haut intérêt qu'elle prend à tontes les inslitutions de
bienfaisance. S. M. vient de faire parvenir un magnifique cous-
sin brodé pour la loterie, composée d'objets d'ouvrages de
mains, que la Société des dames pour les progrès du bien-
être parmi la classe ouvrière, établie à Zwolle, se propose de
l'aire au profit des pauvres. .

Il résulte des exposés de situation des toutes les provinces du
royaume, faits dans la session actuelle des Etats-Provinciaux,
que la population du royautpe du lerj,.nvicr 1845, comparée à
l'époque correspondante de l'année 1844, était comme suit :

1844. 1845.
La province de Brabant Septent. 382,709 386,561 âmes.

deGueldre 359,031 363,135 »
» Holl.inde-Mérid. . 546,975 553,356 »
» Hollande-Septent. 456,320 460,099 »
» Zèlande . .... 154,633 155,149 »

d'Utrecht 149,746 151,663 »
de Frise 233,102 241,551 »
d'Overyssel 207,147 2Q9.339 »
de Groningue. .. . 184,619 187,146 .
» Drenthe ..... 78,854 79,110 »

Le duché du Limbourg. , .... 195,482 196,644 »

Total . . . 2,953,618 2,983,753 âmes.
La population était au I" janvier 1844. .2,953,618 »
Par conséquent une augmentation au ler1er

janvier 1845 de 30,135 âmes.
D'après les états de Tanné dernière l'aug-

mentation était au l orjanvier 1844, de. . . 26,270

Feuilleton du Journal de La Haye. 23 Juillet 1845.
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Lettre IV.
À Monsieur

MonsieurEdgard de Mcilhan,
A Richcport,

Par Pont-de-l'Arche,
EDBE.

v, "e nva( Grenoble, hôtel de la Préfecture, 20 mai 1811.

'J'4u''Ja?.J» î |)'ls' c'lcr Edgard; je ne serai point à Richeport le 24. Quand
l'Oil,,' 'C" s:lls 'ien.Ju vous écris dun lit de douleur, brisé, meurtri,
Jjt,'iailV°'r t'ori"or-t' est kiesn

fait,

dircz-vouseu apprenant quej'ensuis là
N»,; "'eist"1"8 'e us Sl'-11"1 des crimes qui se puissent juger à votre tri-
9'ioi e 'a Huit ''"V"'' v.Ui, j'ai sauvé la vie à une femme laide, mais je l'ai

Vu»1""Vn'i!,i ;Ji". 'JU 'a «oi'l'oseï-belle. Que ce soit mon excuseà vos yeux!
S''8e!, eUli|e,~' di(-'î > Bi»ns plus tarder, voici la chose.
i-"' (Jn

S "^l'ossihi P"lc " l'ni,t,''!
' "'"niez le ouindeentier en tout sens :il

'"Cl.v0li"lle»l|« eT1(J vous échappiez, Dieu aidant, aux mille et un fléaux
'""la"? °»'(jeh.^tr p «'e notre petit globe terraqué. Mais où que. vous al-

v .'■"rrj (.aieqiij6"' I'01"' à l'Angleterre, que je vous doniici pourla na-
t"'lii Bu i" '"e ràeoM 'Hisse v"'r> s"'toul lorsqu'elleest en voy .je,
ü'^oi.8 'Ues iiiiné!. i' 'é'^eusement, cet hiver, à Rome, qu'il était parti,
o'f<>'ille n, vu' avant lu*' ' '-"'"''es, à l'unique fin de découvrir un coin du
h''1 l'arl 8- 'eUe d' ln'ailrait mule pied, et d'y apposer le premier l'uni-
t|''"'t'Sr.'S Ue eesi,|"'"; *B'"cl1. "fttaftnijue. Lus Anglais, l«Air se distraire,
.„"''"r. i

6' "'e l'uiii v

CS"

avoir, avisé, sur un tableau svnoptiquu des
b^'<!(ifl* A-',*i«p_! W'-' uellx l'oiuis les pliisciiluiinaiis, lord . X..."gagna
ta%»IU*n* et ce 8B"V'e,""e8 e'

SB

"lU 'a -rimpe. auxflancs du Ciumhonizo
i|, r'ri, "'portée '<f' <l '4U'so"tles indicés certains d'une belle ame,«ii'Cüf,il el|es Ui»»,', 'S su""»els. Parvenu jusqu'au l'aile, les pieds
C.' dé,,a,Jerctit,

dan,

." aai,,C. eomine il assurait sur le roe un talon Min.
"FllC,""sit

-' »» —- ** **«*«f
\ ie«ill ""'"Patriotes S ' |m" "" <I"',rl de "iùcle' l)al' deuxvu

,rols

>\JSCI,'' a Ci"'te l„i'sa,,ï (.Pf',8' T* n°" décoa
'^> luruk- »'» 118 80"

.">("-. es > se p.;, à v . c v «l"«ée, pins, l'ayanl ajoutée giavcme.it a
. Chtmborazo du mémo air qu'il l'avait

Vsi>iatf-WSSûit 1
.W "f0 Sir F'i,ncis 1>"" SP "ain 'l'escaladerO 1«?"»0'^»ientde-'iQ '''''" '"'" divisds déià P«'« divergence de

Sul,*'al.'ord- S»«iiS,ïïï

amiS

' eur :"»i"" d"tait, je crois, de l'Uni-<VCS'avec o e , ,0;"',eS,de "wSptreren 'si haut 'lieu tousU^^^ comme en pnU-

e'*-'*°'<fc£«/7,(y ., d.hier~ -

Trahi par le Nouveau-Monde,lord R... sedirigea vers l'ancien. Ilpénétra au
coeurilel'Asie, s'enfonça dans le puys du Deb-Radja, et nes'arrêta qu'au pied
du Tchamalouri,âurles limitesdu Bon tan IIestjusle quejevous accableàmon
lourdela lourde érudition que mylord a fuit peser sur moi. Sachez doue, cher
Edgard, que le Schamalouriest lepic le pi us élevé du groupede VHimalaya.Le

J^uri/rau,ie

Mont-Blanc, leMont-Cervinelle

Mont-fiosa,exhaiissés\esnnssm-

les autres, seraient tout au plus digues de lui servir de marchepied. Jugez des
transportsde mylord, en présence de ce géant, dont la tète chenue se perdait
dans le bleu du ciel! On a pu lui déroberla virginitédu

Chimborazo;

mais à lui,
0 lui seul la virginité du Tthanuilouri\ Après quelquerepos, aya.il pris toutes
ses mesures, un beau matin, au soleil levant, voici mvloid qui commenceà
gravir avec l'orgueilleuse satisfaction d'un amant, qui, laissant ses rivaux semorfondre dans l'antichambre, se glisse fortiveinent par un escalierdérobé,la clé du boudoir dans sa poche. Il monte, et; dès le premier jour, il a dépassé
la légion des tempêtes. Il dort la nuit roulé dansson manteau el reprend sa
facile au retour de l'aube.Rien ne l'effraie, rien ne lui fait obstacle. Il bondit
comme un chamois decrète en crête, il rampe comme un serpent le Ion" du
rocher, il se suspend comme une liane aux vives arêtes. Sou corps n'est bien-
tôt qu'une plaie. Après avoir grille,il gèle. I.esaigles tournoient sur son front
et lui fouettent le visage du vent de leurs ailes. Il va toujours. Dilatés outremesurepar la raréfaction de l'air, ses poumons menacent à chaque instant de
faire éclatersa poitrine connue la chaudière d'un bateau à vapeur: il monte
encore.

Enfui,

après des efforts surhumains, haletant, sanglant, pantelant,
mylord roule épuisé sur nue des dernières marches.Quellnbeiir! mais quel
triomphe! Quelle lutte ! m;i is quelle cou'jnote! El quelle joiede pouvoir,au
prochain hiver,se vanter d'avoir gravé son nom ou Dieu seul jusqu'alorsavait
écrit lé sien ! Et pour si r Francis, qui n'aura pas manqué des'enorgueillir dus
faveurs banales du Chirnborazo, quellehumiliation d'apprendrequi lui lord
R , plus difficile eu ses amours, plus relevé dans ses ambitions, n'a pas
craint d'aller cueillir, à quatre mille loisus au-dessus du niveau de la

nier,

la
fleur virginale du Tchuinukuril

Je me souviens que la

"

première nuit queje pmsai dans Rome, du soii au
matin, j'enion dis durantmon som i nui I nue vois uiysléi leosu qui murmurait à
mon chevet; Rome! Home! tu es dons lui mu! Ainsi, rompu, brisé, n'en pou-
vant plus, mylord en lénd.iit une voix eharinaiilu chanter doucement à son
oreille: Tu es couché tout de ton long sur la cime du Tchulamouri. Cette
mélodie lui fit insensiblement l'effet du baume de Fier-ii-Bras. H se ranime,
se lève, et la lace radieuse, l'Sil élincelant, le sein gonflé d'orgueil, s'apprête
à graverson nom à l'aidu d'nu poignard qu'il a tfr'éd_Hrfn-'ólui, quand to'ùtd'un coup il pâlit, sesjambes

fléchissent,

et le burin, éohappé de sa main,
tombe et s'émousse sur le roc. Qu'a-t-il vu? qu'est-il advenu qui puisse à ce
point le troubler dans ces régions inaccessibles? Là, tout près, sur cette mê-
me tablettede granit où il su disposaità écrire le nom de ses ancêtres, il avait
lu, le malheureux! distinctementlu, ce qui s'appelle lu, ces deux noms in-
crustés profondément dans le silex: IVillinm-'-Lavi/iiu, aveccette inscrip-
tion en anglais au-dessous : le '25 jutile

fld3l,

deux tendres

cSurs

se sontassis
à celteplace. Le tout surmonté d'un double

cSur

enflammé, percé d'un flè-
che qui perçait ainsi trois

cSurs

11 la fois. La roche était chargée d'ailleurs de
plus de cinquantenoms tous anglais, et d'autant d'inscriptions toutes anglai-
ses, dans le goût de cellequeje viens de vousrapporter.

Mylord eut la fantaisie de Se jeter l.i têlffla première du haut en bas du

Tchamatouri. Heureusement, dans son désespoir ayant levé les yeux, il dé-
couvrit un dernier plateau tellementescarpé que ni chat ni lézardne pour-
rait y grimper. Lord X.... se fait oiseau,il y vole,et qu'apeiçoit-ili'O vanité
des ambitions du l'homme! sur le dernier échelon de la plus gigantesque
échelle qui monte de la terre au ciel, mylord aperçut sir Francis qui, venant
d'effectuer la même ascensionpar un autre flanc du colosse, lisait tranquille-
ment un numéro du 7.m_-_-et déjeunaitphilosophiquement d'une bouteille
de porter ct-el'uue tranche de rostbeef.

Les deuxamis se saluèrent froidement ainsi qu'ils l'avaient fait à ini-eôte
du Cliithbiiraso,puis la mort dans l'âme,niais impassible et grave, lord R....
tua Silencieusementde sa poche une boite de conserves,un flacon d'aloetun
numéro du Standard. Quand lerepas et lejournal furent terminés de part et
d'autre, les deux touristes se séparèrent et descendirentchacun de son côté,
sans s'être dit une parole. Ajoutez que lordR....nc pardonna pointa siiFrau-
eis;qii'ils s'accuseront réciproquement de plagiat, qu'une haine mortelle
s'ensuivit cuire eux, et qu'ainsi le Tchamatouri acheva ce que la politique
avait commencé.

Je tiens celte histoire de lord X... lui-même,qui ne l'ait p|us que trainerici
bas une existence niorneet désenchantée,et qui eu mourra c'est sûr s'ifn'i-
iiiagi„epioch.iiiicnient un moyeu de monter dans la lune : encorea-l-i. la con-
viction qu'il y trouverait sir Francis. Racontée par vous, l'histoire y gagnera

;

egayez-en madame votre mère, et concluez avec moi que, s'il pousse des An-glais a quatre mille toises au-dessus du niveau delà mer, cette plante doitoiso.iner nécessairement dans la plaine et dan» les bas-fonds. Elle s'acclima-te partout, comme la Ira,se, dontellena d'ailleursni le parfum ni la saveur;
mai» je crois que l'ltalie est celvide tous les pays où elle prospère et se plaît'e plus volontiers. Je n'yai traversé, pour ma pari, quedes champs d'Anglais,
parsemés, <\i et là, du quelquesItaliens. Et pourtant, plût à Dieu quejen'eu- ;se rencontré que des Anglais le long dénia route! Un poète a dit de l'Angle"teiToque c'est vn nid de cygnes au milieu des flots. Hélas! pour quelquescyS"es, qui nous eu viennent du lom en lom, a-t-ou calculé eequis'en échap-
pe, bon nu; mal an, de vieillesautruches nu plumagehérissé, et déjeunesci-
gognes au long cou et à la maigre échine ?
S A Rome, depuis quelques heures seulement, j'errais déjà dans le Campo-
Waccino, où j'avaisfait quelquespas à peine, lorsqu'à travers toutes ces ruï-
nes, j'en tiouvai une quejenechei-chais pas. C'était ladv Penock ; je l'a' dé-
liaisrencontrée tant du l'ois, que j'ai dû finir par savoirson nom. Edgard, vous

■jcoiiuaisscz'lady i'euock ; il est impossible que vous ne la connaissiez pas. Au-
trement, nen ne vous est plus aisé quede vous la représenter. Prenez un keep-
snke, 'détachez en une de ces figures plus belles que les fées de nos rêves; si
belles, qu'on se demande si lepeintre a choisi ses modèles parmi les filles do
la terre. Amant passionné de la forme, caressez d'un Sil éperdu les lignes
aristocratiques de ce col et. de ces épaules; contemple* ce front pur oùla jeunesseet la grâce résident : baignez voue aine dans les molles clartés du
ce bleu et limpideregard

;

penchez-vous P""1'recueillir le souffle parfumé de
celte bouche souriante ; frissonnez auemiiacl de ces cheveux blonds opulem-
nieut tordus derrière la têteet se oeVouKht le long des tempes en spiralesd'or; enlacez d'un chaste désiic.itic taille nche etflexible; lévite fervent du-
culte de la beauté, tombez au extase, puis, dites-vous que lady Penock est le
contrairede ce charmant portrait. Cette apparition au milieu du forum anti-
quedétourna complètement le cours de mesimpressions. J.-J. Rousseau iiou r'
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apprend, dansses

Confessions,

qu'il oublia Mme de Larnageen voyantlepont
du Gard : moi, j'oubliai le Colysée, en voyant lady Penock. Expliquez-moi
maintenant,cher Edgard, parquellefatalité jen'ai pu faire dè»-lorsmneul
pas «ans rencontrer celle funeste beauté sur mon chemin p Sous les arceHtix du
Cornée et sou» le dôme St-Picrre , dan» la Rome payenne et dans In Rome ea-

Jholique.enface du groupede Laocoon et devant la Communion deSi-Jérôme
du Dnminiquin, sur le bord du lac Albano et sous les ombrage» de la villa
Borghese, à Tivoli dans le templede la Sibylle, n Snbiaco dansle couvent de

Si-Benoît,

par toutes les lunes cl par tous les soleil», je l'ai vue partout surgir
à mes cotés. Pour la

fuir,

je me suis

enfui;

j'ai pris la posto et la roule de la
Toscane.ie l'ai retrouvée au pied île la cascade de Terni, an tombeau de saint Frun-
çoi» d'Assises, son» In porled'AuuibalàSpolelte,à Pérnuie à table d'hôte, à
Arezzosur le seuil de la maison qu'habita Pétrarque;

enfin,

la première per-
sonnequejerencontrai sur la place du Grand- Duc, à Florence,devant\ePer-
sèc de BeiiveiiiiloCullini,Elgaid. cc fut lady Penock. A Pise, elle m'apparut
au Cnmpu Santo: riansicgolle de

Gênes,

sa barque faillit faire chavirer In
mienne; à Turin, je la retrouvai an musée des antiquités égyptiennes. Tnn-
jourselle,porlout etloujonrs! Ceqn'il.y a de plaisant dans tout ceci, c'est
que mylady,eu m'aperce»aiq «e tiouhlnil,rougissait, baissait les yeux, cl, se
ci orantenbulle aux obsession»,d'une passion désordonnée,marmottait entre
»«"» longuesdents : Shocking. Shockiugl

II.: guerrelasse, je dis adieu à l'ltalie et je repensai les monts. D'ailleurs,
chère patrie.j'avais hâte de te revoir.' Je traversai la

Savoie,

et quand je vis
bleuir an lointain horizon les montagnes du Dauphiné, mon cSur battit, mes
raupière» s'humectèrent, comme onretour d'un longexil,etje ne sais quelle
«otte honte m'empêcha de me jeterA bis de ma voitureet dohuiser lu sol de la
J'mooe. Salnl. terre généreuse et

féconde,

foyer toujours ardentdel'intelli-
gence el du la liberté ! Eu le louchant, l'unie s'élève, l'esprit s'agrandit, et
pas un de tes enfin» im> rende dam ton sein sans palpiter d une sainte ivresse
„j tressailliril'im lègiiimu orgueil.

J'allais,rempli dune ,loue',, voix. Les arbresme souriaient, la brise médi-
sait (le douce» P" 1'0!'-». les petites Ilcir» qui tapissaient fa marge du chemin
me souhaitaient la liien venue, et jemeretenais pour ne point embrassercom-
me île» frères les brave» ge,,» �,,;'.,,nl.o ia:iit:nt avecmoisiir la route. Et puis,
cher Edgard, j'allais ïousrelr.iuvci! J-ullaisrevoir aussi le coin de verdure on
jesui» né, les champs paternel»qui sont dans la pairie commune comme une
secondepntrie'

Il faisailnnit noire, sans Iniieel «an»étoile». Je venais do quitter

Grenoble,

et j'alliji» traverser Voreppc. petit villige „,,n sans quelque imporlaiicc, à
cause du voisinage (le I» Grande Chartrcn.e, �„; .lt(iic ,o|l9 y__ „„, a �,,(|e

epoque, moins decroyant» que de curieux. Tout <I'„ M colll, |e9chevaux s'ar-
îcièiniii, i'eolciidi» andehorsune sourde rumeur, el le» vitres de la voiture
forent frappée» d'une lueur sanglante, quej'nniaisprise pour celle du cou-
: hiol, si t.«oleil n'eût élé depuislongtemps couché. Je mi» �iCil à terre; lu-
ni'ii/e aujjjvrgçdn village brûlait. C'était dans ce petit hameiu, „„ tmme.-nm-
ii.ijf infernal. Ou criail, on courait, on se heurtait. Le maître do l'hôiel, aidé
dosa

femme,

de se» enfan»cl de» valcls, vidait les élablesel les écuries.
X<» chevaux heiinissuient, les beenf» mugissaient, tandis que. le» pourceaux,

comme s'ilsavaient l'instinct qu'il est d ins leur destinée d'être jjrillé» lot „„
tard, opposaient à leurs sauveurs une vive résistance opiniâtre, pleine de phi-
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losophic. Pendant ce temps, les notablesdel'endroit; groupés sur la place,
discouraient magistralementsur les cause» de l'incendie, quepersonne no
s'occupait d'éteindre,et qui, enflammant la nuit sombre et embrasantles co-
teaux d'alentour,lançaitau ciel avec furie ses gerbes et ses fusées d'étin-
celles.

Vous, poète, vousauriez trouvé cela beau; sublimeségoïstes , tout vousest
spectacle , couleur , images et décorations.Je cherchai» depuisquelques ins-
tans à m'utiliser dansée désastre,quand jecru»comprendre, 'a ce qui se disait
autour de mot , qu'il restait dans l'auberge quelquesvoyageurs en danger de
rôtir, si la chose n'était déjà faite. Entr'autrcs, on s'entretenait vaguement
d'une jeuneétrangère, descendue le jour même de la Grande-Chartreuse
qu'elleétait alléevisiter.

Je marchai droità l'hôtellicrqui tirait un deses porcs rétifs par la queue ,
rappelant assez bien, dans cette position, vn des plus plaisait» dessins deChar-
iot.— Bon , lion , me réponditcet homme , tons les voyageurssont parti» , et
pour ce qu'il en reste... — Il en reste donc ? demandai-}*.— J'insistaiet j'ap-
pris enfin qu'il y avait nue Anglaise dansune des chambres (in second étage.
Je hais l'Angleterre; je la hais bêtement , à U façon des vieux de la vieille. Je
suis quecette hainen'estplu» d'un temps où la coalitionde l'égoïsmectde la
peur a remplacéles émulation» du courage el lus rivalités de la gloire; ni d'une
époque où l'on voit la Seine et la Tamise couler fraternellementdans le même
lit. Quoiqu'il en soit , l'Angleterre est encore pour moi la perfide Albion ,
Raillez, > nus en avez le droit.

Je la hais de tout le vivace amour queje sens là pour mon pays: je la hais ,
parce que mon cSur a toujours saignédes blessures qu'ellea ouvertes au sein
de la France. Oui . mais lâche est celui qui , pouvant secourir une créature de
Dieu se lient le» bras croisés, sourd à la pitié! Mon ennemi,

e*i

péril de mort,
est mon frère. Au besoin .je meserais jetéà l'eau pour sanverHudsou Lowe ,
quille n le provoquerensuite età lâcher de le tue. commevn chien.

Le rer.-do-cliaus»éedel'aiiliergcétail envahi par le feu. Je prends uneéchel-
le, je l'applique contre la façade etje monte à l'assaut de la fenêtre queje nu:
suis l'ait désigner. Sur le sol hospitalier de la France, un étranger ne doit point
périr, faute d'un Francais qui se dévoue pour lin. CommeAnfony, d'un coup
de poing je bri.se une v'itie , jesoulève l'espagnolette. Me voici dansun corri-
dorqne n'a point encoregagné l'incendie. Je me précipite sur une porte; une
voix révoltée me crie : L'on n'entre pas.' J'entre,je cherche la jeune étran-
gère , et , dieux immortel»! qu'aperçois je , dan» le négligécharmant d'une
beauté réveillée en sursaut i' Vous l'avez nommée,c'était elle!

Oui,

mon cher,
c'étaitlady Penock! lady PenocsS qui m'a reconnu de son côté et qui pousse
descri» fiineiu !— Madame, lui elis-je en me détournant avec Un sentimentbien sincère et
bien légi iiue,ce n'est point decela qu'il s'agit. Cette maison brûle, et si vous
n'en sortez.... — C'est vous , s'écria-t-elle, qui avezmis le feu à cette petite
établissement, comme Lovelace , pour euletermôa. — Madame , ajontai-je ,
nous n'avons pas un instant à perdre. Le temps pressait: le plancher fumait
sous nos pieds , les poutrescraquaient sur nos tètes ; le feu flambaitet gron-
dait à la porte. Malgré sou éternel refrain , qui ressemblaità un cri d'oiseau :
shocking', shockiugl j'arrachai lady Penock du fond de la ruelle où elle s'était
blottie pour échapper à mes folles étreintes. Je l'enlevai comme une gaulede
hois sa-, et, chargé de ce précieux

fardeau,

jereparus au haut de l'échelle.
Cependant,l'incendiefaisait rage; la flamme et la fumée nousenvahissaient

de toutes parts. —De giâce, madame, disais-je d'une voix étouffé** s .<
pas ainsi, ne vous déballez pas de la sorte! Mylady criait plus f"r' i" _
imitait davantage.A mi-chemin, elle nie dit:—Jeune homme, 'ett'oi u to'1 -i
lement

;

j'avais oublié un petit chose à moâ précieux. A ces mot*;, i*^s'effondra, les mur» s'écronlèruiit,l'échelle vacilla, la (erre a'oüW _ifit',_\e
pas, et je me sentis rouler dans les abîmes du Ténare. Je me ,e „.et'11,,)
l'humble toit d'un pauvre ménagequi m'avait recueilli. J'nvo'. ,„1 ""fracturée et trois médecins à mou chevet;jesais bien des gens g"1 _�(
à moins. „jif t -Quant à l.idy Penock, j'apprisnvecsatisfaction qù'ello en étals i �-j v .^
une légère entorse. Elle est partie, indignée de l'impertinence tetl**11

c>u'
cédés, et aux quelques personne» qui lui conseillaient chari'*' j^c1'

s'installer en sSur grise auprès du lit de son sauveur, ellea repa

�

gissanl : Oh! je nioure.si jerevois cette jeunehomme, iil"". niit' 1-'
Rassurez-vous; cette lois encore, la France a payé pour Albio"' <�iil ..j

tûre ayant t'ait bruit, n quelque temps de là, je

vis,un

matin, ' „r
entrer ilan» tua chambreet venir s'asseoir à mon chevet, sous 'e „js |J .1
nobleeréultiro qui s'appelle Mme de Uraimes. Il se trouve que *~LjH ?"' Lit
il. de Brunîtes est prélel de

Grenoble,

qu'il a connu intimeur-'11' ll4siI ..il
qu'il a suffi de mou nom pour m'attirer ce» deuxaimable»coeur*- ' \'<''__r é.
j'ili pu endurer le mouvement île la voiture, on m'a transporté ' jjrjg"mH

Grenoble,

et c'est de l'hôtel du In préfecture que je vous écris, *■ Ri'"").l |il I
J'ai reçu à Florence la dernière lettre que vous m'avez iidre*""" „„rl^* j if"

de questions! et comment répoiidrai-jea toute»? Tenez, n" "'..„Hieé nt'it*Jérusalem, iri du Cédrou, ni du Liban, ni de Palmyrc, ni de ' le . ' ,i«n'
rien du monde. Relisez l'itinérairedeRené, le voyage de Joe: |n"'
taies d'Olyuipio, el von» eu saurez autant que moi sur I'"."^"n'il|'-'"f,(;i 1"'
pourtant, a votre avis, de passer deuxannée» entière». J'ai '"' --n

4, àér,

testescommissions dont vous m'avez-chargé, voici tantôt *r°(

;,,r>

j>'"V*_, té '"de mon départ, .le rapporte pour vous despipes do Gonstau . „eh
mndnme votre mêle des ohnpcletsde llcthléem

;

«euh-tin**»»-1 M-WLpipes à LivOnriie etlès chapeletsà Rome. . . ,|« ce'll ' rd» y
Vous souvient-il qu'un soir de décembre, à Paris, »« ll'1 ,r le* " . b»"'

mois, parmi tempsde pluie lineel glacée, je devaisêtre " e„tre"'.' „il<,,, tl'Aflan ou sur lesiivcs de l'Euphralc, vous suiviez le"'I 11'11^,, C-»." 'le p"",.
rcs et minuit, marchant an pas du course, et roulé ooniml''

I

,i.ne

u'e ca^je
le» plia de votre manteau? Vous souvient il qu'entre le ""^ lioin" 1"^ |,s»'
Saint-Michel, il vou» arriva de von»heurter contre un iel' „nt""' ,c' 1°
vous attardé, enveloppécomme vous dUn maiileiiu, et r „joie"
course le coursde la Seine que vous descendiez? Le c" , .pu'1 j

cloua ton» deuxsur pince. �-, ItftWy ,iVr,l*J|
Vous souvient-il que vous étant envisagés l'un ''*-�,lira* ','' lr"'ll tfilde gaz, mou nomfit explosion sur votre bouche, et q'l" ["„ilil"' tj|i:"

fullcmentpoiirm'attirerel pour m'élreindrc? P»is> *"?*„„„ sot'vl^'l' 111ép,r']1 .
ré.icrvée de celui qui se tenait silencieuxdevant ''"""'.^ . rjil

,tl

'[" „,. lia1"'

que, von»ravisant aussitôt-, von» passâtes votre eue
oin ;cci

mais frappé de l'a ressemblance.On su ressemble de p tfii****
que vous veniezainsi de prendie poilr moi... c'etai Bj.V-W'**} aa i» I

(__« suite àd"

TARIF
DES DROITS D'ENTRÉE, DE SORTIE ET DE TRANSIT.

(Suite. —- Voir notre journal d'hier).
DEISRÉES ET MARCHANDISES. |

iiase du taux estuée. ; sortie, 'tiuksit.

Fer blanc. En feuilles. I MO liv. 1.00 libre 0.10.
b Ouvrages de fer blanc , ver-

nis oupeints, ou non. valeur Gpct libre l/10pcl.
Figues. Par navires nationaux venant

des ports de la Méditerranée
ou du Portugal. lOOliv. 0.75 libre 0.10.

En. de chanvre,de lin et d'élonpes.
J, » » éçru on à tisser. valeur 1/2pet libre 1/lOpct.
B » » à coudre et loulc autre

espèce de fil , non spécia-
lement tarifé. lOOliv. 15.00 libre 0.10.

» » » Fil cle caret, fil à voiles
et lil dit schij/guren , et
tatule autreficelle filéeau
rouet decordérie. lOOliv. 300 libre 0.10.

» de coton , non tors etnon teint. lOOliv. 1.00 libre 0.10.
» « » torsou teint. 100 liv. 6.00 libre 0.10.
b b b envidé sur bobines. valeur Gpct libre l/10pot.
» de laine, écru et non teint. lOOliv. G.OO libre 0,10.
■a » » torson teint. lOOliv. 8.00 libre 0.10.
» Poil de chèvre d'Angora filé ,

écru , y compris-le déchet du
poildechèvred'Angarafilé. lOOliv. 2.00 libre 0.10.

» b b torsou teint. lOOliv. 12.00 libre 010.
ïiid'acieii. lOOliv. 1.50 libre 0.10.
Filet, et autres ustensiles pour la pê-

che, y compris les ustensiles
et appareils pour la pèche de
la baleine. valeur 1 pet libre l/10pct.

Fois. 1000liv. 0.25 libre 0.05.
Fbomaue. Fromage, dit pntkaus , im-

porté par terre. (15) lOOliv. 0.50 libre 0.10.
Fruits. Fruits d'arbres, verts et secs,

de toute espèce , non spéciale-
ment

tarifés,

valeur 3pot libre l/10pct.
» par bàtimens nationaux. valeur 1pet libre 1/lOpct.
» salés, fruits confits à l'eau de

vie ou au sucre , et fruits en .
saumureou eu vinaigre. valeur 10pet libre 1/10pet.

FOTAIUES et

OUVItAGI-S

DE TO.VNEI.LE.IIE.
Neuf. valeur lOpct libre l/10pct.

» b Vieux. valeur 3 pet 2pct 1/Iopct.
Garance. Kn branches ou en racines. lelOOOen

nombre libre 1.00 0 01.
b Alizari . proprement dit , et

racin séché. lOOliv. 1.50 3.00 010.
b Racin non séché. lOOliv. 0.50 3.00 010.
» Non rohée et fine grappe, ga-

rance, commune cl mule. lOOliv. G.OO libre 0 10.
» Garancineetcolorine. valeur lOpct libre l'/10pct.

Gibier et volaille , do même que la
venaison. valeur Gpct 3-pct l/10pcl.

Gingembre, soc. valeur 1 pet libre 1/10pet.
b confit. lOOliv. G.OO libie 0.10.

Goudron. les 13 tonn. l.Oi) libre 0.50.
ou 2000

livrernet.
Graines. Alniste. où graiiié de canarie

etsénévéïWtgiainedemontardc le baril. 0.20 libre 0 02.
» cle trèfle etde spergnie. .Je lest. 1.00 libre 0 50., 30 (heclol.)
» de colza , de navette , de lin ,

rapistre , vescè,. chénévis ou
graine cle chanvre et autres
graines oléagineusesnon spé- .
cialejnent tarifées. le lest. 2.00 libre 0.50.

b parbàtimens nationaux. le lest. 1.00 libre 0.50.
b d'oignon et autres graines de

jardins. lOOliv. 2.50 libre 0.02J.
Grainesou raies-be genièvre. lOOliv. \ 0.25 libre 0.10.

(15) Col ailiclo comprend uniquementlefromage d'une qualité très infé-
rieure, importé pour la plupart dans le Limbourj; en petits morceauxirré-
ijulieis.

DENREES El MARCHANDISES.

Grains. (16) Tous les grainsmondésou
broyés , tels que : gruau , orge
mondé , etc. , rion spéciale-
ment tarifé.

B Pain, biscuitetfarine de toute
espèce de grain , vermicelle ,
macaroni , semoule et son.

» Toute espèce de pain d'épices.
de sucrerieset de pâtisseries.

Graisses, degrés,

suif,

panne de cochon
Habilli.ejie.vs. Sait neufs , soit portés

en tant que ce ne soit point
des chiffons.

Horloges et pendules à l'exception des
montres.

Houblon.
Huiles. Huiles d'olive.

b b par navires nationaux venant
îles port3de la Méditerranée.

» Huiles de (aine, d'oeillette on
de pavot et autres huiles co-
mestibles.

» Huile de graines.
b Huile debergamote ,decitron

et autres huiles odoriférantes ,
provenantde lieuxsitués sur la
Méditerranée et importéespar
mer, en des vases de cuivre , de
ferblanc ou d'élain , et conte-
nantan moinslOlivres.

» Huile de Heurs d'oranger on
néioli, en tant qu'ellesoitim
portée dansson état naturel el
non préparée pour sclvir di-
rectement commeparfumerie.

Huile de Poisson, debaleineetde chien
marin , par navires de la pêche
nationale, y compris ceux du
détroitdeDavis.

» non provenant de la pêche na-
tionale.

b defoie.
Indigo. (17)
Instrumens , demathématique , de phy-

siquc,dechirurgie cl d'optique
» demusique.

Joncset roseaux.
Jus de LDiiiN etcle civiion. En bouteilles

de 116 ou plus aubaril. (13;
» En cruches à eau de source

d'une lapacité d'un litre 2
verres, ou d'une capacité in-
férieure.

Laine demouton , de lou te espèce.
b b peignéeou teinte , y compris

lus laines soi-disant artifi-
cielles.

Lard de baleine et de phoque, de la pê-
che nationale.

b non provenantde lapèche na
tionale.

Légumes. Verts et secs non speciale-
ment tarifés.

b En salaison, nu vinaigre ou
autrement préparés.

Levure.
Liège. Brut.

b Coupéou façonné.
Lin brut ou nonpeigné , y compris le

déchet de lin dit snuit et les
étoupes de lin.

» peigné.
Livres. (19) En feuilles , brochés ou

reliés.

BASE

du taux estrée. sortie, transit.

lOOliv. 10.00 libre 0.02.

lOOliv. 20.00 libre 0.02J.
lOOliv. 25 00 libre 0.10.
lOOliv. 0.50 libre 0.10.

valeur Gpct libre l/10pct.

valeur Gpct libre 1/10pet.
lOOliv. O.GO libre 0.10.
le baril 1.50 libre 0.10.

le baril 100 libre 0.10.

le baril 1.00 libre 0.10.
le baril 5.00 libre 0.10.

videur 1 pet libre l/10pcl.

valeur 1 pet libre 1/lOpct.

libre libre

le baril 1.00 libre 0.10.
le baril 0.25 libre 0.01.
la livre ().04 libre 0.10 les

lOOliv.
valeur ,3 pet libre l/10pct.
valeur Gpct libre l/10pcl.
valeur 3 pet libre l/10pcl.

100 bout. 8.25 libre 0.15.

100 crue. 9.50 libre 0.20.
valeur libre 1 pet 1/lOpcl-.

lOOliv. 5.00 libre 0.10.
libre libre

le baril 1.00 libre 0.10.

libre libre libre

valeur Gpct libre 1/lOpct
lOOliv. 1.50 libre 0.10.
lOOliv. 0.10 libre 0.10.
lOOliv. 21L00 libre 0.10.

lOOliv. 0.25 0.15 0.10.
lOOliv. 3.50 libre 0.10.

lOOliv. 10.00 libre 0.10.
(l6) Voir la loi du 2!) décembre-11(35' (Staatsblad n° 41;.
(17) l'are. Caisses, 25 p. c. etsurons 15p. c. du poids brut.
(13) A l'importation enbouteilles d'une capacitésupérieure, le droit d'en-

Iréè seracalculé à raison de7.50 le baril; en outre le droit sur les bouteilles
sera dû d'après le taux établi à l'art. Verrerie. Le droit de transitest toujours
de 15cent» par 100bouteilles,entantque le transit n'ait point lieu en bou-
teillesd'une capacité de 7 litreset plus, soumises à un droitde transit de2}
cents par bouteille.

(19) Sont exceptéesles impressions en contrefaçon,faites à l'étranger, d'ou-
vrages litlérairesouartisliquesoriginauxou de'traductions donton possède le
droitde copieen ce pays; l'importation deces -contrefaçonsétant interditepar
la loi (lu 25 décembre 1817 (Staatsblad v» 5). Le transit ne peut avoir lieu
qu'en donnanteautionpourie double de la valeur des articles transités.

DEIVP.EES ET MAP.CHAIVMSES. base bu tadtitmit. sos«K. w*"'"1'

Meubles, valeur 10pet libre VlOPC!'
Modes. (Ouvrages de) valeur Gpct libre -1/1°P

C

Machines et mécaniques à l'usage des
fabriques et manufactures et
machines à vapeur. (20) valeur Gpct libre 1/1"Rc '

Manganèse. lOOliv. ().20 libre °.ül'
Mercerie. valeur Gpct libre l/10^Mite. lOOliv. 250 libre O.W
Milet. lOOliv. 0.30 libre WWr
Munitionsde

guerre.

(21) Armes blan-
ches et à feu de toute espèce ,
tellesque: fusils, carabines,
pistolets et fontes de pistolets ,
piques, hallebardes, épées ,
sabres, baïonnettes et autres
ustensiles portatifs de guerre
de toute espèce , y compris les
cuirasses , les cavernes, iespoi-
gnées pour épées ou sabres ,
etc.; montés et non montés;
etles balles de fusils et depis- .
loiels. valeur 6pet libre ■/ 10J'.f'

b Canonsde fonle. (22) lOOliv. 9.00 libre 0! '
b Canons de fer. (22) lOOliv. 2.00 libre ° n J'
» Boulets de canons, (defer) lOOliv. 1.00 libre °°Nattes. Bandes destinées à la labrica- .

tion de nattes. valeur Gpct libre l/l"1» de Moscovie. valeur 1 pet libre l/l**Rf '
INoir d'os. lOOliv. 0.25 libre °''Lasuite à dem«i"J

On écrit do Francfort, 19 juillet :
S. A. 1. Mme la grande-duchesse flc Sane- Wei nuir est >'.rrj.<*j

hier ici et descendue à l'hôtel de Russie. S. A. R. Mi>lC.
princesse de Prusse, son auguste fille, est venue également"'
ici dans la matinée , pour rendre visite à Mine la gw""
duchesse. Dans le courant de l'après-diner, S. A. I. a reç"
visites du corps diplomatique. Ce matin, Mme la grande!-''
ehesse a continué son voyage pour se rendre à Weimar.

Le Rolterdamsche Courant d'hier dit ejue la cbaiidièi*8 t

pyroscaphe l'Océan, a santé devant lîriclle. Trois eliaiiff,;l".
ont été plus au moins blessés ; les passagiersel le reste de l''e'l
page ont élé miraculeusement épargnes.
Légation of tke United States of America to the iVethcr^"

TheHague, 19th July, 18-t5' ,_
On hearing of the death of Gênerai Andrew Jackso«>

American people , in every State of the Union , have mani^f n
a profound and gênerai grief. The undersigned , aware t^American citizens, in foreign countries, sympathise in that v
sorrovv which has caused a vvhole Nation to assume spof m
cously the badge of mourning, invites his fellow citizens J|J g
Netherlands to unité in those fanerai honours offered, -^grateful people, inreward of eminent services rendered l

by that mémorable man, both in glorious Bastle-fiolds , an .„.
the Councils of the Union, as its Chief Magistrate; the Coiï" ' s
ders of American Vessels in the Kingdom, to hoist their
at half-masts the day after havingreceived this notice ; »" $
Consuls and Vice-Consuls, and ail American citizens W
the usual badge of mourning for the e:ostumary period.

Auguste Davezac.
(Traduction.)

Légation des Etats-Unis d'Amérique aux Pags-BaS'j
La Haye, le 20 juillet 1S* 'pie

En apprenant la mort du général Andrew Jackson, Ie P n,t.-
américaiit s'est partout ému d'unedouleur commune. I*/
~— - ——

■

—;—r\A "*"'(20) Il estréservé au Roi depermettre l'importation de machine8 ae»i
niques denouvelle invention oude celles qu'on ne fabrique pas cO. ,o"
libre do lout droit , lorsque les intérêts de l'industrie ,de la naviga"
l'agriculture l'exigent. „to 1'

(21) Il est réservé au Roi deprohiber, d'après les circonstances , e<l
en partie la sortieou le transitdèsmunitions de guerre. incp' .(22) Les canons de fer oit de fonte, rendus impropres à l'usage cO .rre r»** j
ces d'artillerie , par le bris des tampons ou de l'un d'eux, doivent
gés , pour ce quiconcerne les droits d'entrée , de sortie ou de Iran
le vieuxfer ou le vieux cuivre..



I stjn "cst. con"irlcuf q'io cc sentiment de profonde reconnais-
est

Ce (*UI a fait Prenflre vn deuilspontané à une nation entière,
dor.')arta°^ ar tOUS *es mêl'icams en P aYs étrangers. Il invite
p. *leux de ses compatriotes qui se trouvent àprésent dans les
'eco. "

a sun'r a cet hommage funèbre, offert par la patrie
li naissante, en récompense de services éminens rendus à
c 0 en<ïUe par cet illustre citoyen , àla tête des armées et
va; me Premier magistrat de la République ; les capitaines des
I*ii-Tn'>UX an,ér'cains dans les ports néerlandais, à baisser à
pré

nt k?*8 PaVlllons, le jouraprès celui où ils auront reçu le
"lut

Cnt aV'S 'et 'es consuls et viee-consuls, ainsi que tous les
Cs citoyens américains dans ce royaume, à porter le deuilaoe dans de semblables occasions.

Acgoste Davez\c.
chargé ci'affaires.

a,, °as avons fait mention dans noire journal du 27 mai der-''tir i*j .1.

j-, ' v un prospectus, ayant pour titre : Béperloire général.. c<"jow.e politique ancienne et moderne par M. A.Sahdelin,
j.(

,e, 'ler d'étaten scrvicp extraordinaire, ancien membre dess~Générauï, chevalier de l'ordre du Lion-Néerlandais, etc.;�sapprenons que S. M. a daigné y souscrire et qu'en outre
Rti ' f"-0 'ett,'c du cabinet du sde ce mois , elle a également dai-
-11)4 .°connaître à l'auteur qu'elfe avait lu avec intérêt son
vttT .'re

s,lr

';' si(ual'on actuelle du commerce, de l'industrie
'n ,'égislation des brevets d'invention et qu'il serait pris,r .'"""idèraiion lors de la rédaction des mesures législatives à
<lü i?r l"",r ce In'1n' concerne les fraudes commerciales et in-

j),
6 témoignage précieux de la sollicitude de notre auguste

re "'"""que pour tout ce qui touche au bien public est d'un heu-
Sa 'lugure pour le succès du répertoire général et un puis-
i)ef encoiiragement àeeque M. Sandelin ait soin de coordon-
j'ist rnS loutL's ses parties cet important ouvrage, de manière,.

l, "W une si haute faveur.

C, lr|'a Gazette Universelle d'Augsbourg a reçu une lettre de
Pfen'l *'"' ren'erme quelques détails intèressans sur les
ilej ■Lres séances du congrès douanier et aussi sur l'attitude
mten|. s '"éridionaux ; nousen publions un extrait qui mérite

|'e« dntia,. 1"1?08 ''" congrès douanier ont lieu sous la présidence du directeur
abi|ea

g

t
es . a(|oises, M. Gosweiler,un de noshommes de finances les plus

!'il"ésoi,((;<'',lBe,''y't'nS"ep!"' mle grande force de caractère. La Suisse est
"'diTieiii . ei>iî ''""S"-'8 parlesecrétaiio-d'étal

Gonienbach,

qui vient proba-
'i| neen '* er l'onrla liberté decommerce, l'anciennequestion de savoir
„°rl" di |,lei,''.ru'' pas d'adjoindre.l un congrès douanier les membres du

Ue uti.'°'-nilt','"e' est c"core »ir le tapis. Cette adjonction serait d'une
"

Clt

hot», ■■''^"''éoi, .me*"faciaux,les hommes definances,ne représentent que leur spé-
""Mtièi- ejrcl,ancelle"e, tandisque les hommesd'état jugentles questions

.Sin... Adu,,P_,.u^0.,'ue PI"sé,e»éetse laissent moins dominer par lesZ"lt>'ere', ,?U " ,Ja *" l'e*Périenee. Il n'est pas douleui d'ailleurs que le
"'"'ésent"!! "erenferme"'>'hème politique surtoutpour la Prnsse.et
i »o * 1"e5,,0nslu' «'éloignent tout-à-fait dupoint devue financier.
d"lo(l'> ni. v

6 a"J0,lra"llu' que dans l'assemblée générale des industriels
„" *"' Prononcé beaucoup plus énergiquemeulpour une séparation
/rai serare'"

,U

|e S 'aurcsse présentée au grand-duc. Ce

vSu,

qui est gé-
'«épiiiés T" rès-probablementà la prochaine session de la chambre

Nouvelles de Suisse.
» !_„ « Berne, 16 juillet.

B,n»qnL.UVean rï

ouve^nè'nen,

d" canton de Vaud, alarmé, non
"t.inif. oT'es0T'es fondemens, des symptômes d'opposition qui se
l(-'Hln(: e"1 dans la partie nord du canton, et envisageant une
]">Urra j. | réaction comme probable, a demandé au nôtre s'il
t. '"fces C i'a.8 ®p"óant. compter sur son assistance, et de quel-

.'" rév 1
'l'"C' Pourrn'tdisposer pour soutenir le parti qui a

"'ois" Prébc 'U'-°n V!,u<lo'se de février. Le gouvernement ber-
J.Ustlti* ic j

c,,pé lui-même des embarras de sa position, n'a fait
f V.asive, durt"6 demanf,e desecours éventuels qu'une réponse
!l"es- Bern' !es

ai,,°"l6s

lansannaise. se montrent peu satis-
j

vit pour l'instant d'une grande tranquillité;
t 'C'''*lH;ii i "

MBtomb|léça populaires sont convoquées pour
? n > et |' 0

f eJollrsdatis plusieurs importantes localités du can-
(| !'lps no)

r,nr;,ît fort en peine du résultat, surtout si les pro-
0,1att,re /lvp"esde la diète sont, comme il est assez probable,

'Corn pXasl»érer nos patriotes.
èlaitaisó de le prévoir, les étrangersont renoncé!" il'eutpeeuV'siterla

S,,isse'

Nos établissemens thermaux enPfèj a^öeorëqbelqttés-iins, maisl'Oberlnnd bernois est à peu
'0Hs f j'.nt'onné par ses hôtes ordinaires. Les hôtels et lespen-

»S'il|. n yallèe d'lnlerlacken sont littéralement déserts.u en croire nos feuilles radicales, l'Autriche, la Prus-
'"* «tijm jSs.,e' renonçant à s'entendreavec le ministre français.. con»,,. " question suisse, songeraient à former séparément
s'°ne

'« l,i F °Uc"lte question serait débattue sans la participa-
i 'Iï'lenien ''"'-'''f à laquelle le résultat des conférences serait
t.-' °ut Cp '"'lifié quand le moment serait venu d'y donnersui-
ii fst'l'ic |' ?'' ''. Va de probable dans le fond de cette nouvelle,
bib! .i,c'fioàt''"ri<'lC' pus '"'■éressée qu'aucune autre puissance

î' l'erson J '°

v,

°sse> paraît résolue à agir seule dans ce
s.s' a JeuneC^o.se mo"tredisposé à agir de concert avec elle.
S'rnis gardés "rt**" attenfl ici '" visile d" docteurSteiger et de

."^"datis la Sf*î"oorPs Pour 'Cllr décerner une ovation. Leur
.«è , Sens p. ,U'Sseradioa,e "'estqu' une longue suitede fêtes,

n _
0 < .luéiiioraa|^eS de ,nan'èreà être bien informés prétendent

«e ."'é pi,,, j' 'e expédition des corps-francs contre Lucerne
<*<� S.!'!" million de livresde Suisse (740,000 fl.) On
(iiSr!'

,S

de pra a'Wenanl qui en a fait les frais? Les sociétés se-
Nsi lio,< de ie"po'lrrf,iei,tPe,J< -êtrefaire la réponse, si l'in-
l'HrJci|,eemVSir r8 .co,"niis voyageurs ne suilisait pas pour
s« là; niavoLo, SO'iverneniens radieau . (!-■ la Suisse neM-antvolerll,? OOUr.? a',xdél,ensesde'^t''''''''i''''i3''oqu'en
*< :^»*iri ! ar,.,1le'-ie et 'e«rs munition..

DP?nolîn,?redo ,«S..i*so «ffflß.liJfci.nnt partout
le 7"» pa,l?no,lt paranile dos nouvelle, entraves

PrH,l' i '' Antrirhß H ** ■"**■»* Elle serait anéantie sans
Sr ''«nvrée d' „" "n moment d'irritation , fermait à sespZttU^sVolZratS d'AllemaSneet d'ltalie, où nosK>* t^ZT_enCo}' e deSf,ébo»cf'^ avantageux ,et"t. , mes de transit pour leurs expéditions dans le

Nonvelles de France.
C'est hier qu'a dû être prononcée la clôture de la session lé-

gislative en France. Il paraît certain que la chambre serabientôt dissoute; le bruit a couru que dans une récente visite
qu'a faite au roi, pour prendre congé, M. Sauzet, président de
la chambre des députés, il a recueilli des paroles indiquant
clairement l'intention de dissoudre la chambre et deconvoquerlescollèges électoraux vers la fin de cette année. M. Sauzets'est
empressé, en conséquence, de prévenir ses amis de Lyon et de
songer à sa réélection.

On assure que plusieurs fonctionnaires haut placés dansl'administration centrale, viennent de quitter Paris au risqued'entraver la marche des affaires par leur départ simultané,pour aller dans les dèpartemens préparer les candidatures élec-
torales.—On donne comme certaine la nouvelle que M. le maréchal
Bugeaud a déclaré au maréchal Soult qu'il donnerait sa démis-
sion si l'expédition de la Kabylie n'avait pas lieu ; c'est à celte
circonstance qu'on rattache la prochaine arrivée en France
du maréchal Bugeaud et de sa famille en vertu d'un congé.

—H, deSalvandy, ministre de l'instruction publique a, par
une lettre du 17juillet, accusé réception a l'administrateur du
Collège de France du procès-verbal de la séance du 13, où a été
adoptée la proposition de M. Eliede Beaumont au sujet des
cours de MM. Quinet et Michelet, et déclaré qn'il avait revêtu ce
procès-verbal deson approbation.—L'administration des contributions indirectes public ce ma-
lin dans le Moniteur le tableau de la production et de la con-
sommation du sucre indigène, depuis le commencement de la
campagne de 1844-1845, présentant la situation des fabriques
à la fin du mois dejuin 1845, et les droits perçus pendant l'an-
née 1844.

Il résulte dece tableau que le nombre des fabriques en acti-
vité présente, sur l'époque correspondante de 1844, une dimi-
nution de 31, et celui des fabriques en non activité, mais ayant
des sucres en charge, une diminution de 29.

Les quantités de sucres faf'riquées ont augmenté de7 millions
435,727 kilogrammes et la mise en consommation de 2 millions
481,783 kilogr.

Les droits payés en 1845,eomparés à ceux des moiscorrespon-
dansde 1844, offrent une augmentation de 1million 175,268fr.— M. le général Delarue, de retour de Tanger, se trouvait à
Oran le sau soir, où il attendait la réponse aux dépêchés qu'il
veifait d'envoyer en France par la corvetteà vapeur le Titan, et
le résultatdela mission dont îla chargé M. Léon Roche, parti
pour Paris.—Don Carloset la princesse de Beira ont quitté Bourges le 17
pour serendre aux eaux deGreoulx; il sont accompagnés de
M. de Tinan , nide-de-camp du maréchal Soult, sous la surveil-
lance de qui ils sont placés.

Le tribunal civil de Bayonne vient de condamner à trente
mille francs de dommages-intérêts un avocat et un journaliste
qui avaient diffamé deux juges du tribunal d'Orthès, en raison
de leursfonctions. Quelquesjournaux deParis poussent les hauts
cris contre cette condanmalion, et se refusent à la comprendre.

Le Globe fait à ce sujet les réflexions suivantes :
« Nous ne voulonspoint examiner si le chiffre des dommages-

intérêts est trop ou trop peu élevé dans le cas dont il s'agit,nous laissons Injustice faire son devoir et exercer ses droits-
niais nous Voulons dire qu'en certaines occasions lesdomma°-es-intérèts, si élevés qu'ils soient, ne réparent pas le tort crtï'ils ; olii
poil. '

"Le journaliste et l'avocat dont il s ' agit avaient présenté pu-bliquement les deux jugescomme déshonorant leurs fonctions
par leur incapacité radicale et leur partialité visible. Pour cesdeux magistrats, il n'y avait pas à hésiter :il fallait , ou qu'ils
sedémissent de leurs fonctions, ou q,,'j] s obtinsent une répara-tion éclatante.

» Il n'a donc pas dépendu dû journaliste et de l'avocat qu'ils
ne dépouillassent les deux juges de leurs fonctions.Or, au point
de vue purement matériel, croit-em qUe la position de deux ju-
ges d'un tribunal civil ne vaut pas treille mille francs? En ou-
tre, compte-t-on pour rien le nom de deux magistrats traîné
dans la boue, leurs familles plongées dans l'affliction ? Est-ce
que l'argent suffit pour venger de pareilles atteiiUesr 1

" Nous tenons autant que qui que ce soit à la liberté de la
presse; mais, dans l'intérêt même du journalisme, notis souhai-
tons que despeines sévères contiennentses débordemens. Nous
ne tenons aucunement au droit de diffamer les gens, et nous
consentons Ires volontiers à ce qu'on nous l'enlève. »

Nouvelles d'Angleterre.

Londres, 19 juillet.
L'un des hommes d'Etat les plus illustres de l'Angleterre

lord Grey, est mort jeudi soir à sa résidence de llowiekhouse
dans le Northiiiuberland; il était âgé dî 82 ans. .Son fils lord
Howiek, représentant de Sundcrland à la chambre des commu-
nes, lui succède en ses titres et fortune.— La chambre des lords a adopté hier une motion d'adresse
à la reine, présentée par lord BeauinotH, pour appeler l'atten-
tion spécialedu gouvernement sur les affaires de Syrie.— A la chambre des communes, le capitaine Pèche! 1 a de-
mandé ce qu'il en était du fait rapporté par le Times, que le ca-
pitaine de la corvette anglaise je Talbot, en arrivant à Taïti, au-
rait été empêché decommuniquer avec la terre, pour n'avoir
pas voulu saluer le pavillon du protectorat, et que, indigné de
cetteavanie, il aurait immédiatement fait voile pour les îles
Sandwich.

Sir' G.'Coekburna répondu, au nom des lords de l'amirauté,
qu'il n'avait reçu aucune nouvelle officielle dece fait.

— On écrit de Portsinonth, le 17 juillet :
Le vaissenn de 100, \'Hibernia, portant le pavillon du vico-

n mirai sir William Parker qui va prendre le commandement de
la station navale de la Méditerranée, partira lundi prochainpour Gibraltar et Malte.— On écrit deDublin, le 16 juillet:

Le juryd'enquête sur l'affaire de'Ballinhassig a rendu mardi
son verdict. Il a déclaré que le chef du détachement de «insta-
bles qui avait commandé le feu contre les rassemblemens étaituslifiablo de ce chef. Cettte décision qui fait disparaître toute

idée de blâme contre la police, a été prise par 14 voix contre 9
qui Se sont prononcéespour vn verdict demeurtre volontaire.

— Dansleprciniersc:iie.itredclB4s, il estentré dans le portde Londres, 3164 navires jaugeant(123,881 ton. dout2l6o sous
.an-ta..

""si;US ve"-'"t «'es ports étrangers avec un tonnage do480,886, et IUO3 nav. sous pavillon étranger, d'un tonnage de141,995- Dans la période correspondante de 1844, il était entrédans le port de londres 2942 navires, ayant ensemble un lon-nagedesso,l7s ton., savoir: naviresanglais aveclecliarg-emens
de ports étrangers 2053; 418,894 ton. ; navires sous pavillon
étranger 889; 140,281 t,,n. Augmentation en 1845,221 navi-
res et 63,706 ton. de 1000kilog.

BourscdeLondres du 19.
_

Les fondsanglaissont fermes, avec peu d'affai-
res, bes consolidesfont au comptant 99« età terme au 26août 99' » Bons del'échiquier54-56sh. 3p. c. red. 99 i. 3; p. c . 102.'.. Banque 211 ■ "-vFo:.d?,él;anSC'r,SA<;St,.

le",ent

f°rt P _.- d'affai'-es. Cours de clôture : Belges 4iIV I°"' o-P' °A î?°«UB'

C°nV'

6°l' Esp- aot'262 î "<«.p»M. 6!"; id. 3p. o.37{.111ex. 37. Colomb. 18. i '
Nouvelles d'Espagne.

Madrid, 14juillet.
Le courrier de Barcelone du 11 vient d'arriver : d'après les

derniersbulletins, on peut regarder comme terminé le mouve-
ment révolutionnaire. Les débris des bandes révolutionnaires
se sontréfugiés dans les montagnes ; bien que la politique n'ait
pas été le principal mobile de cette démonstration, il est tou-
jours déplorable que ces résistances à la loi aient eu lieu sous
les yeux de la reine.

Demain doit avoir lieu la réunion de tous les directeurs de la
presse périodique. Ils doivent se concerter sur l'attitude qu'il
convient d'adopter à cause et par suite du nouveau décret qui
vient d'être publié sur la presse. Cette réunion offrira beaucoup
d'intérêt.

Le décret sur la presse porte que les délits de presse seront
jugés par un tribunal composé de cinq juges de première ins-
tanceet d'un magistrat président. Lesjugemens ne seront ren-
dus qu'à la majorité dequatre voix pour la condamnation ; c'est
la seule garantie laissée aux écrivains ; maisces jugemensseront
sans appel. Quand il n'y aura pas un nombre suffisant de juges
de première instancepour composer le tribunal dans la ville où
il devra se réunir, on en fera venir des localités voisines. Le
tribunal composé spécialement pour chaque cause, cessera
d'exister après le jugement.

Cedécret, qui supprime le jurydans lesjugemens de la presse
et qui la soumet désormaisà des tribunaux spéciaux, est contre-
signé par tous les membres du cabinet.

Nouvelles et faits divers.
Le Journalde Mannhcim publie une pièce assez cur,ieuse :

c'est la lettre de M. de Frankenberg, ministre de Bade à Berlin,
dans laquelle ce diplomate s'excuse auprès de MM. d'llzstein
et Hccker de ne pas les avoir couverts de sa protection. L'excuso
qu'il allègue est celle-ci: «La faute, dit-il, en retombe uni-
quement sur le portier deson hôtel, qui, vu l'heure matinale,
n'avait pas voulu laisser pénétrer ces députés jusqu'à son ex-
cellence. > Jamais portier n'aura joué un rôle aussi important
et n'auraprovoqué d'aussi graves complications.

—On écrit'de Berlin, 12 juillet:
La reine d'Angleterre se propose de passer six joursaux bords

du Rhin et notre cour déploiera la plus grande magnificence
pendant ce temps. Les objets précieux de la couronne ont déjà
été expédiés pour cet effet à la province rhénane. Les solenni-
tés de la cour pendant le séjour de la reine Victoria seront di-
rigées par M. le comte de Redern. S. M. le roi a invité M. Meyer-
beerà l'accompagner dans la province rhénane pour y|arranger
plusieurs concerts, auxquels doivent concourir les premières
notabilités du monde musical. Aussi Meyerbesr a-t-il engagé
les célèbres contatrices Jenny Lind et Pauline Garcia(Viardot),
le chanteur Tichalscheck, ainsi que les virtuo.es Liszt, Vieux-
temps et d'autres grands talens à se rendre aux bords duRhin
pour rehausser l'éclat des fêtes. M. le directeur général detnu--
sique Mendelssohn-Bartholdy est aussi invité à se rendre à Co-
blence pour celte époque.— D'après des nouvelles officielles, dit la Gazette du Rhinet
de la Moselle, le roi dePrusse arrivera à Coblence le 28, avec la
cour et une suite très-brillante pour s'installerau Stolzenfels.
S. M. restera ici trois semaines pendant lesquelles il y aura,
entrautres fêtes, trois bals de la eouretplusieurs grandsdiners,
Deux bateaux à vapeur de la société de Cologne serontefl'ectés
au service exclusif de la cour pendant son séjour sur les bords
du Rhin.Le ministre français,comte Duchâtel,doitrepartir pour
la France, le 26, conséquemment avant l'arrivée de S. M.
prussienne.

— On écrit de Francfort, 13 juillet :La dicte germanique a élé saisie par l'évèque deLirabourg,d'une affaire sur laquelle on attend avec intérêt sa décision, et
qui est en petit un pendant des affaires religieuses de Cologne.Nous voulons parler de l'expulsion du chapelain Rooss, quia
refusé l'absolution à une dame catholique qui persistait à faire
élever ses enfans dans la religion protestante queprofesse son
mari.

— Le 17, au matin a été placée l'inscription suivante, en let-
tres de bronze, sur le piédestal de la statue équestre du duc
d'Orléans.

L'armée au ducd' Orléans, prince royal, 1842.
Celle inscription fait face au pavillon de l'Horloge, ce qui in-

dique par avance la position de la statue, qui sera tournée vers
les Tuileries.

—On reçoit de Luuenon, baillagc de

Saanen,

la nouvelle
d'unedélivrance miraculeuse. Plusieurs jeunesfilles cueillaient
des fleurs quand l'une d'entr'elles, âgée de7 ans, tomba d'une
paroi derocher haute de 200 pieds ; mais des sapins dont lesci-
mes atteignaient jusqu'à moitié de cette hauteur, ralentirent la
chute decette enfant qui tomba debranche en branche et s'en
retourna au logis légèrement blessée.

— Un navire de Marseille, le Progrès, est arrivé au Havre',
apportant plus de trois cents colis de fragmens antiques, recueil-



"lis dans la province de Constantinople par M. le capitaine d'ar-
tillerie Deliunarre, membre de la commission scientifique
el'Algérie-, Les matériaux archéologiques, si intéressans pour
l'histoired'unecontrée désormais française, seront placés dans
une salle du Louvre, près du Musée égyptien. Cette salle sera
consacrée'exclusivement à l'Algérie, qui n'a sans doute pas, au
même degré que l'Egypte, une importance archéologique, mais
qui a pour la France une valeur politique el morale bien plus
précieuse.

— On lit dans un journal de Baltimore (Etits-Unis) :
Le télégraphe électro-magnétique établi entre Baltimore el

Washington a donné des résultais qui dépassent toutes les espé-
rances , depuis surtout que celle voie de communication a élé
placée aux mains do 1 administration des postes. Au moyen du
télégraphe , on transmet continuellement la correspondance
entre les négocians des deux villes. Il arrive fréquemment que
des ordres reçus à Baltimore pour Washington , à une heure cle
l'après-midi, simt exécutés lotitde suite , et que les marchandi-
ses emballées sonl prèles à partit' par le convoi cle trois heures ;
ou encore que de petits paquets demander à quatre heures et
demie sont expédiés par le convoi de cinq heures qui arrive à
Washington à sept lic uns et demie. Il y a en Ire Baltimore et Was-
hington nue distance de soixante-quinze mille anglais (environ
vingt-cinq lieues).

— Voici, d'après le 'limes, un épisode assez singulier du
naufrage du l'é/icitade, ce négrier à bord duquel furent massa-
crés un aspirant el eux matelots anglais, et ejui, repris ensuite,
se perdit eu se rendant à Sierra«-Leolie :

« On se rappelle que plusieurs hommes de I équipage) dévo-
rés par la soif, succombèrent en essayant de se désaltérer avec
de l'eau de nier. Les naufragés survivans ayant recueilli dans
une voile un peu d'eau de pluie purent, à l'aide de cesecours,
élancher leur soif pendant quelques jours. Enfin, arrivés à ce
moment suprème où l'eau et les vivres manquaient totalement,
un de ces malheureux avisa un expédient qui était leur der-
nière ressource.

n Les cadavres des hommes qui avaient succombé avaient at-
tiré autour du radeau un assez grand nombre derequins. Encou-
ragés par le lieutenant Wilson, leur commandant, homme plein
d'energiect de fermeté, les naufragés firent un noeud coulant à
l'extrémité d'un des cordages qui reliaient le radeau, el étant
parvenus à enlacer un requin de huit pieds de lemg, ils en bu-
rent le sang et se nourrirent de la chair. Ils réussirent ainsi,
pendant les vingt jours qu'ils errèrent misérablement, à pren-
dre encore trois requins, avec lesquels ils conservèrent quel-
quels restes cle vip, jusqu'à l'instant où ils furent recueillis:
quatre matelots el le lieutenant ont seuls survécu à celte horri-
ble catastrophe. »

— Le roi deDancinarek a exprimé, pendant le séjour du roi
de Prusse à Copenhague, le désir de resserrer les rapports entre
le-s deux étals et d'écarter tes différends qui peuvent exister ou
qui pourraient surgir. Les négociations relatives au droit du
Sund vont être reprises, el, celte fois, à Berlin, où un commis-
saire danois va être envoyé à cette fin.— La statue qui va être érigée à Beethoven, à Borax, est ar-
rivée le 13 à Bamberg, venant de Nuremberg par le canal.— Il est sorti des presses françaises dans le courant des six
.premiers mois de 1B .5, savoir :

Ouvragesécrits en toutes langues, mortes et vivantes
de luns les pays 3,342

Estampes,.gravures, lithographies 778
Carieset plaiis.gèngraphiqiies 62
Ouvrages de musique 500

Total des ouvrages 4,682— Apres unechaleur accablante, un orage épouvantable a
éclaté sur la commune de Cartigny, près de Genève. La violence
élu vent a déraciné et couché par terre 150noyers ; on dirait de
beaucoup de champs qu'on les a passes au rouleau; les menus
grains sont saccagés. Quatre peupliers séculaires qui sont an
centre du village ont été jetéssur deux maisons voisines, dont
ils ontenfoncé les toitures jusqu'à la muraille.

Telle était l'impétuosilé de l'orage, qu'un char de foin de 25
qtiin taux aoriié auprès d'une baie a été soulevé et lancé dans
le pré .Voisin. Personne heureusement na péri ; pendant les
vingt minutes que cet ouragan a duré une nuit noircavait pres-
que subitement remplacé lejour.

— M.X..., desservant d'unecommune, s'éprit d'un amour vio-
lent pour une de ses paroissiennes. Il la lit consentir à s'allier à
lui par un mariage ; mais le litre de prêtre était un obstacle in-
vincible à cetteunion. M. X... soumit le cas embarrassant à M.
/...., son ami. Celui-ci fit toutes les démarches nécessaires : cer-
tifient de publication, acte de notoriété, etc. tout fut délivré sur
sa elcniiindp et sous le nom du prêtre, dont le caractère se trou-
vait ainsi déguisé. Enfin tous les obstacles étant levés, le mariage
se célébra à la mairie du G" arrondissement de Paris; mais le
l'ait ayant été révélé , r m(. action criminelle en faux fut dirigée
'contreM. Z... La cbnr 'royale de Paris (chambre des mises en ac-
cusation) vient de prononcer un arrêt qui déclare qu'il n'y a
pas lieu à suivre contre lui. L'arrêl se fonde en droit : 1" sur ce
que les publications nécessaires à la validité du mariage sont
prescrites par la loi, mais qu'elles ne constatent pas l'identité
cle la personne qui les a requises , le but de la loi étant atteint
par la publicité appelée sur l'union projetée; 2" que la loi
n'exige pas la praductiein d'un certifient de publication ; S0 que
le lait faux on niensoug'-r , nttesté par un simple particulier, ne
peut constituer le crime defaux , lors même qu'il aurait aidé à
la consommation d'un acte public, surtout lorsque la loi n'em-
pêche pas la production de l'attestation incriminée.

__0n écrit de New-York au Times :
«Une grande réunion d'lndiens a eu lien dernièrement sur

le territoire des Crecks. On y remarquait les représentans des
■Muxrogèes, des Setuniuta. des Chickasans, des Osages, des
Chaetas, des

Shavvnces,

des Delawares, des Piankcshaws, des
Kirkaipoux, des Quapas, desPeolies et des Cadoes. Le gouver-
neur Butler, lecolonel Logani et le lieutenant Flint, de l'armée
des ..Etats-Unis, y étaient aussi. Les chefs des diverses tribus ont
prononcé plusieurs discours pour ramener le bon accord entre
eux et les tribus des C'amanches et des provinces Mahas. On à
prépaie des carottes de tabac, auquelles ont été attachés des
grains blancs, et deux députalions des Cadoes et des Osages
sont, allées au-devant de leurs frères pour rétablir la paix.

QTielques-uns des enfans de la fore! ont une physionomie vrai-
ment remarquable. Le Chien noir, chef des Osages, est un
homme d'une taille extraordinaire, lia près de sept pieds (an-
glais), une constitution vigoureuse, et une voix forte et accen-
tuée tout a fait propre au commandement. Il mangedouze livres
de viande parjour. »

Legeneeal Andrew Jackson
La pièce suivante nous a été transmise par un Américain,

notre abonné :
Le plus jeune des soldats de l'indépendance — leplus âgé, le

plus illustre des généraux de la secondeguerre, soutenue par
l'Amérique, contre son ancienne métropole; Andrew Jackson,
deux fois élu président desEtats-Unis,est mort à sa terre de l'Er-
mitage, le B juindernier, dans sa soixautc-dix-ncuvième année.

Sorti tics rangs de la démocratie,dans l'acception la pins large
de cemot, cc grandcitoyen ne dut qu'à lui-même son éducation,
et au peuple, sa haute foi-lune. Entré, encore enfant, dans la
carrière dos armes, et, à peine sorti de l'adolescence, dans la
carraèra politique, — nb'd'é'ulgratts irlandais, au lieu de l'ap-
pui de parons influons, ou riches, il ne rencontra, dans l'une et
dans raufre,qu'ob.s(ucles, et jalousesrivalités — les premiers, il
les franchit de prime- saut, sans daigner les tourner, — les au-
tres, il les dépassa de si loin qu'elles se fatiguèrent à le; suivre.
iNayant eu lo loisir d'étudierquedes livres élémentaires,on tout
ce qui tient aux lettres et aux sciences, il dut se borner à ac-
quérir une connaissance profonde de nos institutions, des
maximes des sages qui les avaient fondées, des hauts faits des
héros qui les avaient rendues victorieuses. A une infatigable
persévérance dans le travail, il unissait une promptitude sans
égale à saisir le point lumineux de toute question soumise à son
examen, et une inébranlable fermeté à maintenir les opinions
qu'il avait formées, après de patientes délibérations. Il parla
rarement, soit dans la chambre des représentans, dont il fut
membre peu après l'adoption de la constitution fédérale, soit
dans le sénat, qu'il ne quitta qu'à l'époque de sa secemde can-
didature à la présidence : mais, lorsqu'il se levait pour émettre
ses vues sur des tiuestions importantes, et qu'il promenait dans
l'assemblée sonregard d'aigle, l'ordre et le silence succédaient
aussitôt au bruit des plus tumultueux débats. Chacun semblait
craindre de perdre une seule de ses paroles. Laboureur avant
d'être devenu guerrier, et législateur, son éloquence austère ne
cherchait des images que dans la nature agreste, et trouvait
toujours, dans les inspirations d'une ame chaleureuse et pure, ce
langage qui porte la conviction dans les esprits justes. A la
guerre, il avait ce coup-d'Sil qui montre l'instant du succès, et
cettepromptituele à le saisir qui enlève à la fortune les occasions
de devenir inconstante. Dans l'action, son regard, son geste
impérieux, sa parole vive, électrisaient le soldat, et por-
taient jusqu'au fanatisme le patriotisme et l'amour de la
gloire. Avec l'ennemi (qualité précieuse et rare), il ne gardait
jamaisde mesure — parlant de lui, dans ses proclamations, dans
ses ordres du jour, concis et incisifs, comme s'il ne devait plus
jamais y avoir detrêve oude paix. Mais, après la victoire, cédant
à la douce humanité qui faisait le fond de son caractère,
rude et âpre dans son écorce seulement, on le voyait parcourir
le champ de bataille, où flottaient triomphans les drapeauxétoiles, prodiguer aux blessés des deux armées, les mêmes
secours. Ce ne fut aussi qu'après la bataille d'Orléans ga-
gnée, qu'il renvoya au général Keenc, au lieu d'en faire un
des trophées de sa victoire l'épéc trouvée, par un soldat amé-
ricain, à l'endroit où il était tombé atteint d'une blessure dan-
gereuse, et que ce brave officier lui avait fait demander, comme
la tenant d'un ami.

Confiant qu'il fut toujours dans la généreuse indulgence du
peuple, pour les actes de ceux de ses chefs qui hasardent tout
pour son salut, jamais il ne recula, ni comme général, ni comme
magistrat, devant les plus dangereuses responsabilités, lorsque
dans son opinion, consciencieusement formée, la sûreté de lapatrie exigeait qu'il en assumât le fardeau. C'est ainsi que, gé-
néral-en-chef del'arméeamérieainc,il n'hésitapas uninstant à
suspendre l'habeas corpus, et à placer une cité, où siégeait alors
la législature de l'état, sous l'empire de la loi martiale. C'est
ainsi que, premier magistrat de larépublique, il frappa deson
veto, avec une salutaire énergie, la loi que le congrès soumet-
tait à sa sanction pour renouveler la Charte de la banque des
Etats-Unis. —Corporationambitieuse, qui visait à devenir, dans
l'état, un pouvoir illimité et corrupteur.

Que de fois celui, qui, dans une terre amie, patrie des Nassau ,
de Zoutman, de Dacndel, de Chassé, jette à la hâte, sur cc pa-
pier, ces souvenirs du chef glorieux dont il fut le compagnond'armes, ne pouvant effeuiller sur sa tombe, à l'Ermitage, le
laurier du guerrier et lechêne du citoyen, s'est plu à entendre,
élans cle longues veillées.aux feux des bivouacs, le héros lui dire
les luttes de son enfance contre les rivalités contemporaines,
■s efforçant de lui fermer les routes qui élevaient le conduire aux
honneurs, à la renommée; les heures des nuits, dérobées au
sommeil qu'appelait la fatigue dejournéeslaborieuses, consa-
crées a lire, dans Plutarque, la vie des grands hommes qu'il
se proposait, dès lors pour modèles, si la fortune réalisait les
rêves de sa jeuneambition; son départ du toit maternel (il était
encore enfant lorsqu'il perdit son père). Sa joie, lorsque sa ca-
rabine à la main, il errait dans les forêts de la Caroline, y cher-
chant quelques-unes de ces bandes d'insurgésqui harcelaient,
cliaquejour, les flancs des colonnes ennemies. Plein d'un vague
pressentiment, que le narrateur lui-même fournirait, dans
un prochain avenir, leurs plus belles pages à des Annales,
jeunes encore d'années, mais déjà vieilles de glorieux sou-
venirs ; l'auteur de cet article recueillait avidement ces nobles
récits, les gravait dans sa mémoire pour les donner, quelque
jour peut être, comme matériaux aux historiens futurs de sa
patrie. D. C.

Les funérailles du général Jackson ont eu lieu le 24 juin, et
cc même jour elles ont été célébrées dans toutes les villes de
l'Union par desprot:cssions funèbres.

Le 27 était le jour fixé à Washington pour honorer la mé-
moire du général, ancien président des Etats-Unis, au siège du
gouvernementde l'Union.Cejour,dit le Nationalintelligencer du
28 juin, a été généralement observé avec un sentiment marqué
derespect. Les marchands, les employés, les ouvriers cessèrent
presque partout leurs occupations, et les banques et les adminis-
trations publiques se tinrent fermées. Dès le matin, des saluts
militaires se firent entendre en môme temps quele son desclo-

ches par toute la ville. Vers deux heures on vit s'assembler M
compagnies de la milice volontaire et les associations de bie"
faisanee et autres se dirigeant vers la place du président oùeUf

allaient se mettre sous les ordres du général Hunter. On conif
tait six compagnies de militaires en uniforme et sous les arntf

A une heure la procession se forma d'après le programme,
le canon annonça qu'elle se mettait en mouvement. Elle se

«’ployait sur une longueur de près dun mille. Une foule de s]' cC
tatcurs se pressaient aux alentours. Venait d'abord la troupe
puis la musique de la marine faisant entendre des airs solenne h
et les généraux et les officiers de terre et demer. Ensuite l&
teiirde la journée et le président des Etats-Unis, accompag^
du secrétaire d'état et des ministres; et, après le clergé et '
grand nombre de citoyens en voiture, on voyait le mairc c
conseil municipal ele Washington, puis lesreprésentansdeto'
tes les sociétés, institutions et corporations de la ville, l,or a
vncrêpe au bras gauche. ,-[

Le corps diplomatique s'était assemblé sur l'invitation 1 -j
avait reçue à l'hôtel du président, en grand costume et en ea^mais il ne s'est pas joint à la procession. Pendant la m&r°ola cérémonie, retentissaient le son des cloches et le catto 11

de minute en minute. Un grand nombre déniaisons claie' 1'
dues de noir. A deux heures, on arriva au Capitol. M. BaD^j
l'orateur de la journée, après une prière solennelle du rév«'
M. Sprole, prononça du haut du portique de l'Est un d'*''"'^animé sur le caractère élu général Jackson, dont ürapP^L
éniinentcs qualités et comme général et comme homme d'*^Le discours dura près de deux heures, mais avant qu'"* ||fachevé, l'intensité de la chaleur avait éclairci la foule auW|
de l'orateur. Au retour, la troupe a été passée en revue p'I'j,.
président devant son hôtel, et après être revenue au clw|Ul' .

manSuvre,

elle s'est dispersée. 11 était alors près de six 'lC"
du soir.

CoursdesFondsPublics.

Bourse d'Amsterdam du 21 Juillet.

I I conus ,„_T. /
I lut. 19jmll. __J^\.
[Dette active 2} — u'3 \\ /
IDito dito 3 — 77.5 ✓
■ Dito en liquidation 3 — — /

IDito dilo 4 — 100fi sJDito (les Indes 4 — 100 J

/

Pays-Bai.. .(Syndicat 4; — 100 A' <Dito 34 — 93 J |li
jSoriété de Commerce ... 4.' IG2J lb"2j- 'lAct. du lac de Harlem. ... 5 — ■— '[Chemin de fer du Rhin ... 4j — 113. 'I Act. du Chemin de fer Holland. — 121! x

}Oblig.llope&C.l79B&l3lt_s — 109. 'm.
IDito dito 1828& 18295 j| — 103

|
e»

lTiiscript.au Grand Livre .. G ! — 75 J ''Certificats audito (J — 77 -"
Russie . . "ijiio inscr i l ,tionslB3l«S;lB33 5 — IOOJkinpiunt de 181(1 4 — 9** <

! Id. che. Slieglit.etCoiiip. 4 — o'ï t'
/Passive .... ; 5 — '""(Dette différée àPari'» .... — -< „5

llleferred —«.«pagne . ./Al,l0 „

!S

5 | _ 23A S"*
illitn 3 — S»,
'Coupons Ardoius — 2*-{
'Obligations Goll. & C p. . 5 — llJ'

Autriche - .?Dil.e> métalliiiues 5
{Dito dito . 2;i —France " " . [Inscriptions auGrand-Livre 8 i — _,

Pologne, . . Actions 1if36 . / — __\ _^„ , .. (Emprunt à Londres 1830. . . —Brésil. .. .( '�,. lé; m3. j...
_

Portugal . . Obligations à Londres . . .2j —"

Bourse d'Anvers du 21 Juillet.
Métalliques, 5 % ». — Naples , 5 '"/..». — Arduin», 5 "'''(Jö A-^

te différée ancien, ». — Passive . 5

*"/.,

». — Lots de tl°"s

après la Bourse (2 _ heures), Ard. sans variation.

Bourse de Londres du 19 Juillet.
3 °/o Cons. 93 ». —2 i (./„ Holl. , 021, !-. - 4%JU *_ i17.. **

2G.26 «. - 3"/„ 37, 37;. - Portug. 63, GGe'x div. - R"88*"

o-o-o-o-o®o-o-o-o-o

€?orrc*ponitance MWusicale*
Prinsestraat, 374 , à La Haye.

PUBLICATION MUSICALE PARAISSANT LE QUINZE DE CHAQUE*"
et composée de :

1". BMCM.K ""euiniii-fx. fffifi'l foftttmt,
8". ('n« «miUiie de 4nG pages ,

gravées sur planches.
Prix 35 cents.

Le numéro du 15 de ce moiscontient : ,

1". -La Fille de l'Orfèvre , romance deLOUISA P^^it,
2°. Le Pirate, mélodie deFÉLICIEPî"' 1

3». «RAIVDAIR»E CHARLES VI,, . „if/1'

chanté par Mine Don». (2" parlie). \ musique de»

ON S'ABONNE
chez MM. les directeurs de postes et chez lesprincipa'

libraires du Royaume.

V?S!m^m^Êm'^^mam^!ËS!SeS
e pie**'**]

L,t «AVE, chez Léopold Loebcnlierg, W efn
Dépôt-général à Amsterelam ehoz M. Sc^°"lc%, >loof' '

Beursstieg; et à Rotterdam, chraS. vauß-"
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